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Si parmi ces maçons déguenillés qui broient du platre, ces mnuisiers qui
ëquarissent des poutres au soleil, ces hommes couverts de sucurs qui tracent
une enceintu grande à contenir une ville, vous apercevez un ouvrier plus it-
fatigable, changeant de fonction à chaque i nstant, plus mal vêtu que tous les
autres, pîlus lesnilir[que ls uns, plus hardi buveur que les autres, vous avez
retrouvé le jeune marquis de .BrOnny, conseiller secrétaire du roi, maison,
couronne de France et de ses finances. Il exhausse d'un étage le château
de son père, celui qui avait sufli à jorgueil de deux firîanciers, à M. Brunct,
à M. Pâris de Montmnartel. Il le veut plus spacieux, il le veut royal ; il bà-
.it des communs piresqu'aussi vastes que cLux dû Versaillesdlessinc des cours
d'honneur où pourraient tourner les équipages du roi ; péut-étre compte-t-il
sur une visite royale !-Cela n'est pas sans exemple : Louis XIV parut bien
à la fête du financier Samuel Bernard. S'il ne peut rien changer à la pri-
nitive construction du château, il l'a flanqué du moins de logeiens sans fin.
C'est un Versailles en tas. Une fois le château efll de bâtimens, il songe
nu jardmn, au parc, aux eaux, aux cascades. Si Peau est trop loin, si la
rivière coule à cent pas au-dessous, il prend la rivièrc par le coude, la vio-
lente et la mène entre son château et sa cascade. Lui eût-on dit : 1\gr., il
nous faut jocéan ; il eût répondu : allez le chiecher, voilà de 'or. Les tra-
vaux ne ralentissent pas ; ils ne sont suspendus qu'à midi, heure à laquelle
le Marquis mange de la soupe aux choux avec ses ouvriers. Ensuite vien-
nent de Paris et par caravanes des chariots pleins de meubles, de tapisseries,
de glaces, et d'ouvriers perchés sur ces meubles. A ceux qui leur demandent
en les voyant passer dans les allées de la forêt de Sénart : Bonnes gens, pour
qui ces belles choses ? ils répondent : pour M. le Marquis de Brunoy.

Et quand le château est bâti, meublé, agrandi, planté, arrosé, que des
millions ont été dépensés pour lancer des eaux sur le gazon, pour avoir du
gazon autnur d'une serre-chaude qui renferme les végétaux les plus rares ;
quand leroi LouisXVpourraitentrer parcette porte ouverte dans l'axe du chi-
teau, ail bout d'une allée merveilleuse de perspective, le roi et toute sa cotir;
alors le Marquis de Brunoy réunit tous ses compagnons d'ouvrage,et leur dit:

"Si vous avez bâti le château,vous 'habiterez. l est à vous.-Les maçons
et les paysans de Brunoy pensaient que le Marquis était devenu fou.-Oui,
il est tems de forier ia nmaison. Toi, la Tiile,tu seras mon valet de cham-
bre,-.six mille livres d'appointemens ; toi, le Loup, nion gâcheur, tu seras
mon sccrétaire,-dix mille livres: toi, Renaudin, qui fais si bien la soupe aux
choux, sois non intendant ; toi, le vitrier là-has, tu rempliras les fonctions
de mon officier des chasses ; vous autres qui ni'étes que bûcherons, de votre
état, vous passez de droit domestiques de pied et laquais de ma maison. De-
umain, vous irez à Paris vous commander des habits appropriés aux nouvelles
chages que je vous testine à occuper près de moi. A votre retour nous
rendrons à mou respectable père les bonneurs funibres qui lui sont dus.

Quelques mois après 'inexplicable isolement du Marquis de Birunov, son
père, Paris de Montmartel, était mort des chagrins qu'il lui avait causés.Cet
événement surprit le Marquiis tandis qC'il achevait de meubler le chàteau.
dont il ne croyait pas être si1tt le mn itre absolu. On a vu qu'il avait voulu
rinaugurer par un jour de tristesse filiale, et à l'exennle des nobles familles,faire prendre le dieuil à la vaste ilîmesticité de sa imison. Le deuil ne inan-
qua pas d'une certaiio singularité.' Tous les domestiques furent vétus de
serge noire de la lète aux pieds. Chaque ha bitant reçut six aunes de in même
éloftle, afin de participer, à raison de sa taille, à la douleur du marquisat. Un
rideau noiro ineoiuiiiiiensurable caparagonna le château dit thaiie à la base. De
longs crêpes furent noués aux arbre ; (les pleureuses atuachées ail Iront de
marbre des statues. Lu canal qui traverse la propriéîé niu lieu d'cau laissa
couler de l'enîre. Et quand les caux jouèrent vers le coucher du soleil, sîr
le disque duquel le Marquis regretta beaucoup de ne pc.uvoir jeter un voile
noir, on vit les tritons, les syrînes et les grenouilles des bassins, rejeter de
j'encre par leurs conflues et par leurs bouches.

C'étaient tous les jours nouvelles idécs, nouvelles folies.
Une fois il convie ses bons amis les vilains 'à un superbe repas qu'il donne

dans une des plus belles salles dii château. Selon l'usage, le menu fît for-
midable, la plaisanterie ruissela avec le vin, des lèvres sui. la anappe.

'-LMes amis, leur dit le Marquis au moment suprème du dessert, quand
les convives de belle humeur moiuchaicuit déjà les bougies avec leurs doigts,
et s'enroulaient à l'orieitale des serviettes autour de la tête, mes amis, je ré-
clame votre attention, si c'est possible, pour quelques miinutes."

Des figures de terre cuite, peintes en rouge, s'etcrcèrent le ganrder le sé-
rieux nécessaire n la communication qui allait être faite par le Marquis.

" V'is savez qu'on me reproche dans le monde d'être trop famuilier avec
vous, et de vous avoir laissé prendre trop de lihertês, îinvoir oubîlié que vous
étiez mes vassaux, de vous a voir admis à ina table, et beaucoup d'aut rrs torts
dont vous voycz que je nie corrige, puisque je vous tutoie tous, puisque je
hois dans le verre de mon voisin Ienteelef à la santé de vous tous, pui queje vous inovite tous pour demain à renouvelri- la réunion d'aujourd'hui. Ce-
pendant si je suis fier d'avoir etlhcè toute ditlii-ence entre nous, si-j'ai voulu
que nous fussions tous égaux coimime les six bouteilles d'un p snier da Cham-
lertin, il n'est pas moins vrai que vous n'ètes que îles vignerons, des serru-
riers, des engraisseurs île volailles, des toiineliers, des gardes-chasse, etc., et
que je suis le Marquis de Brunoy.

-M. le Marquis, nous n'avons jamais prétendu le contraire.
Il les interrompit en frappait la table de son verre.
-Je le sais: aussi, pour- en finir-avec les reproches dont on m'assomme,

après avoir été vilain avec vous, ce qui n'a pas réussi auprès de gens obs-
tin'us à m'appeler niarquis; je prétends que vous soyez marquis comme moi
ce qui va avoir lieu sur le champ. Et vous serez marquis avec marquisat,
ce dont beaucoup ne sauraient se flatter en France. Vous aurez tous un quar-
tier de terro pris dans les possessions de Brunoy......Silence donc ! et que t'on
aille prendre lair aui jardin, si l'on est incommodé.

Toi, mon vigneron, je te crée Marquis de la Chopi ne, ta terre prendra le
nom de Chopine vieille ; salut, marquis de la Chopine vieille ! Tes armes
seront d'azur ait gobeli-t d'argent vomissant de gueule. Toi, mon tonnellier,
je te nomme marquis de la Futaille, et tu signeras Beaucerf de la Fotaillerie.
Tu porteras de sinople au tonneau cerclé d'or semé de bouchons à l'orle.
A ta santé, marquis de la Fiitaillére ! Toi, mon sommeiller, ta seras désor-
mais marquis de la Bouteille, ou Christophe de la Boiuteillerie. Tu porteras
de lie plein ton écusson. Toi, là-bas, je te fais marquis de la Chaudière. Ton
écusson : des chaudières l'une sur l'autre, comme la maison de Lara en Es-
pagne. Ton voisin, marquis de la Cuve. Mess:eurs les marquis, j'espère
qu'à présent que vous voilà tous nobles, il n'en sera ni plus ni moins qu'au-
paravant entre nous ; l'opinion du monde est satisfaite ; condescendons à ses
préjuiós de costume.

Le marquis sonna ; six domestiques parurent.
-Donnez les has de soie brodés, des perruques blondes et des souliers à

boucles à MM. les marquis.
-A vos paysans ?
-Aux marquis de la Chopine vieille,de la Futaillerie et de la Bouteillerie;

entendez-vous, valets?
Il sonna d'un autre côté.
-Donnez des chemises et des épées à MM. les marquis....
-Mais, M. de Brunoy....
-Obéissez: les chemises sont dans mon armoire, les épées accrochées

dans mon alcôve.
! sonna une troisième fois.

-Lavez le visage et les mains à MM. les marquis.
Et les vassaux se laissaient faire, éprouvant la sensation glorieuse, mais

bien moins prévue, dont jouit Sancho Pança, lorsqu'après des années de tra-
verses, il fut nommé aui couvernenéint de Barataria. Ils se laissaient faire,
croyant qu'on n'en lisait pas autrement pour créer des marquis.

-Maintenant, Messielrs, heur dit Bruinoy, il notus reste encore- à nous
promener à travers le pays, afin qu'on sache désormais qui vous êtes. Je
veux qu'on vous respecte comme moi-même.

Trainées par six chevaux, huit voitures s'élanéèrent dans Brunoy, tour-
nant, i.ontant, descendant dans des rues étroites. où trois ànes de front, qui
vont al marché, sont mal à l'aise. Les bourses poudrées des marquis, leurs
perruques qui les fiisaient ressembler I dles caniches de la grande espèce,
leurs beaux jabots se detachant en blanc sur leurs figures ponceaux, leurs
étoffes à ramage, et leurs manchettes à points d'Angleterre folâtraient aux
portières. Les femmes du pays n'en revenaient pas :-Notre père qu'est
marquis !-Cros Louis, qu'est aussi marquis ! Et les enfans qui croyaient
que c'étaient les voilures duLi roi. saluaient le serrurier, le charron, l'engrais-
seur de volailles. le maréchal-ferrant, le tonnellier, leur père, leur oncle, en
crinnlt : Vive le roi !

Ainsi en un seul jour, le marquis de Brunoy anoblit tout le bourg. Lelen-
demnain chacun n'en reprit pas moins sa fonction accoutumée ; le marquis
btrilla les chevaux, le marquis battit en grange, le marquis engraissa la vo-
laille.

Itais ce n'était pas tout, il lui fallait encore de plus coûteuses et surtout de
dle plus hizarres dissipations. Un beau jour il retint auprès de lui l'abbé
Bonnet. l'un île ses conseillers intimes : Bonnet, lui dit-il.~-M. le Marquis.-
Il y a uno église à Brunov ?-Fort laide, tort pauvre. fort petite.-On posera
huit cloches d'abord ai, clocher, Bonnet.-Huit cloches ! y songez-vous 1 il
n'y a pas de paroisse à Puris qui en ait nutant.-Raison de plus,-Iais lo
clocher s'écroulera.-Nous bâtirons un autre clocher si celui-là tombe ; nous
ferons faire un service aux morts ; huit cloches, bien. Je veux que Péglise
it seize cc'est plus qu'à St. Roch !-Je ne dis pas le con-

trairze ize rrons; dix-huit enfaiis-de-chceiur et quatre sonneurs; j'aime
les sonneirs.-Mais on n'y tiendra pas du bruit.-Labbé, vous aimez les
orgues, ic vous en cachez pas ; soient un organiste et un maitre de la son-
nerie.-Ce sera Notre-Dame en petit.-Comment en petit? Douze chanoines
attachés à la fabrique. Nous nurons olice canonial, P'abb.-Ce sera Notre-
Daine en grand, je le vois.---On lorera la chapelle du portique à l'autel, avec
beaLucoup de pommes d'or, de grenades d'or, de raisins d'or, pour les guir-
landes (les eiirecoloniienens.-M*t.le Marquis.fera-t-on dorer les paroissiens?
-Je ne plasante pas, Pabbé ; on pavera rose et blanc toute Péglise : demain
les architectes viendront.-Qui sera charè de veiller à ces travaux ?.-Vous,
l'abbé, et je vous recommande do m'apporter le registre dle la paroisse où
tous ces dons seront écrits de ma main.-Est-ce tout ?-Demndez à Paris
176 chapres. Labhé pouffa de rire.-Qui portera ces 176 chappes ? Grave-
nent le inrirquis réponlit : Apparemment, Bonnet, ceux qui porteront 33
chasubles, 115 tuniques, -57 otoles.-La cathédrale est complète maintenant.
-Pas encore, Bonnet ; faites v'iiir 9 lustres de Bohémo, 36 girandoles, 6
candélabres a sept brauches, 90 chandeliers en cuivre, 8 chandeliers en ar-


